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Àü TRÊS-ftAV'ï s :TRÈS-PUïS'SANT , ’TR'è'S- 
excellent Seigneur , Monseigneur 
LE S A VETIER-QENTILHOMME.

Monseigneur,
Vous parlez tomme un Apôtre : ferez-vous 

écouté? Sans doute , par-notre claffe,;.elle vous 
éitime, vous aime, vpus chérit. Vous favex affii- 
rément lire, car vous favez fi bien écrire. Eh bien! 
lifez les faits arrivés à Rennes, & vous frémirez : 
'votre cœur fenfiblevousfera répandre des larmes! 
Qlie vous êtes heureux ! Vous avez pafle par la 
filière des infortunes : vous êtes Revenu philofo- 
phe. Votre illuftre fangcircule dans vos veines,, 
& cependant vos nobles mains réparent les chauf­
fâtes des malheureux. Que vous êtes heureux 
«ncore ! Votre gendre., Monlieur le Maréchal y



fçigne les pieds des chevaux , juraens, mules & 
mulets , & quelquefois des ânes. Quelle différence 
de;FanimaI brute 'au raifonnable ! mais pes ani­
maux‘fervent l’homme’& c?eft-à Phomme a'qui 
ils prêtent leurs foins. Votre gendre, le Boulanger, 
par fon induftrie, fournit -la table de cous ceux 
qui mangent du pain : votre famille ne jouit-elle 
pas des prérogatives de la plus haute noblelfe ? 
Elle le rend utile à la Société. ,

Nous ne négligeronsVpa’s votre bon avis, Mon­
seigneur i£ . Sa v e t i e'r nous ferons
valoir-nos droits à Poccafion prüfpère que notre 
bon Roi nous procuçe par la .convocation des Etats- 
Généraux. Quelle impofante & fublime Affem- 
biée ! C’eft dans le creufec de l’équité que l’on va 
refondre nos Lois : les procès ne feront plus éter­
nels : les coupables trouveront ürt appui / les 
çximes ue. feront.pltis.pupis.par ^es.toiirmens- pré­
liminaires qui on,t fait fouvent fuccomber l’inno­
cence, & l’ont livrée aux plus, attqçes' (upplices : 
plus de queïlion ordinaire & extraordinaire ; elles 
vont être fupprimées : tout va prendre une nou­
velle forme. La France fe régénère enfin : le pa- 
triotifme parle par-tout' ; le Monârqiié le feèohffe-, 
le protégé : la liberté de la Prêirê'tépànd à cha­
que inftant de nouvelles lumières. Plus d’inquifi- 
tion barbare qui défende à l’honnête homme de 
publier fes penfées : les règnes des Titus , des 
Antonin, n’ont pas été plus heureux.. Le vice eft 
démafqué; la vertu triomphe ! ... . .
. Tandis que le Dauphiné, & autres Provinces , 
fe font diftinguées par leur dé’fintéreffement, & 
par un accord général dans les trois Ordres , on 
voit malheureufement dans beaucoup de Provin­
ces le contraire. La lumière a donc percé à l’orient 



»âe là France : kïi faut-il des Siècles pour parvenir 
à l’occident ? Lé l'oieil ne fait-il pas Ibn lumineux 
cours- dahs Une feule journée ?' Mais la Nobleffe 
occidentale, nourrie dans les anciens préjugés , 
s’eft crue déshonorée de partager fa gloire avec le 
Tiers-Etat ; elle a mieux aimé le maffacrer ; & 
c’eft par cette voie barbare qu’elle efpère parvenir 
au temple de l’immortalité : fon triomphe eft af­
fûté ; fes geftes glorieux y font déjà gravés en 
lettres ineffâ’çàblës -fuir le plus'dur porphyre.

Anal y fons ce grand titre de Nobleffe ; enfuit© 
nous examinerons fi elle êxiftê.

Il y en a quatre cia fies. ’
' La première', la Nobleffe Eccléfiaftiqué. 

La fécondé , la Militaire.
Cedant arma Togæ } dit la troifième, c’eft la 

Robe -qui parle.
La quatrième eft.celle qu’on acquiert par l’achat 

d’une charge de Secrétaire du Roi, par exemple , 
ou autre quelconque, comme Echevin ; les quatre 
Corps de Marchands fourniffent des Echevins tous 
les deux ans ; par conféqtient, de nouveaux No­
bles tous lès deux ans. Quelle folie, quelle in-

- conféquence ! Il y en a de très-fingulièreS , mais 
srès-fingulières dans le régime actuel.

Commençons par là Nobleffe Écclefiaftique.
Le Prélat , l’Evêque , l’Archevêque , le Pa­

triarche, leCàrdïnài, le Chevalier de Malthe, lé. 
Gràhd-Màît'rë àe dont que des Cadets de famille : 
l’Aîné efl: Seigneur de pliifieurs terres, à' dés do-r 
xnaines : le deuxième eft deftiné aux armes, avec 
une mbdigue penfion ; le troifième entre dans le 
giron dé î’Egjife., il Arboré le petit collet.; il eft

• întéreffàntpan» fà figure,,/par fon maintien mô- 
riefte ; les vieilles Mar^hifes le v ; il sft 



•'entreprenant auprès des jeunes : fa réputation eft 
faite : il eft décoré d’une Abbaye : ,1e premier pas 
fait , il convoite les dignités épifcopales , la pour­
pre mémp , & abforbe.les plus beaux revenus que 
la France pofsède.

La N obi elfe militaire, à l’exception de quel­
ques Seigneurs riches , qui vont à la guerre pour 
étaler leur fafte , & fouvcnt malades à la veille 
d’une bataille / languit dans fpri, noble état , 'ne 
pouvant prefque pas exifter des foibles penfions 
quela dureté du père lui-à accordé , pour foute- 
nir l’aîné de la famille j qui fera, par la fuite, 
d’autres malheureux , légitimement ou illégitime­
ment. , .

Quant à la Nobleffe Parlementaire , elle eft 
bien .à plaindre : la voix impérieufe des Lois dont 
elle eft dépolitaire , le droit de faire des remon­
trances , des répréfentations, au Monarque , celui 
de réfifter à fes ordres , celui de faire des Arrêtés 
fulminans, celui qui diipofe , pour ainft dire, dans 
un procès , dés biens & de la fortune d’une famille 
entière & de fes adhérons , ne la garantit pas. Eh 
bien ! la haute Nobleffe la dédaigne ; cepen­
dant, par un çontrafté bien fingulier ,. cette haute 
Nobleffe mendie l’honneur de fiéger au Parle­
ment ; & ç’éft toujours par grâce fpécialedu Sou? 
verain, qu’il lui en: accordé. Jugé-t elle, cette 
Nobleffe .? Non : c’eft le. Parlement qui juge , & 
ne lui demande pas même, que pour la forme . 
fon avis.

, NobleJJè par hafard.. ■

Ah ! flous voici , enfin , à la dernière clalfe de 
Nobleffe. Elle eft bien jeune, la pauvrette ! elle 
n’eft p'as encore fevréeelle chancelle : Plutus là 



tient par. là lifièrê. Se. fôutiendra-t-elle ? Sans 
doute J Lailfez-lui prendre l’âge viril, &'vojis la 
Verrez foutenir le choc impétueux qui a-.voulu 
l’écrafer à fa nailfance. L’or lui ouvrira le chemin 
de la gloire & des honneurs: elle qnverra un de 
fes rejetons combattre contre les Infidelles.: une- 
croix à ruban noir , & une commanderie feront le 
prix de. l’or, de fes ancêtres' j, ( & de fes exploits 
guerriers. Si L’or donne la noblelfe, c’eft donc l’or ', 
qniefl noble:., & non pas l’hornixie., Dans le fens 
moral, le métal n’efl rien.

... Uu homme de bon fens à qui fà longue expé­
rience a . accordé le: don. de penfcr fainemenv , 
non comme .certains Seigneurs , qui. vbnt eh An­
gleterre apprendre à pa/ifer, rit comme: un Démo- 
crite; dé toutes ces ridicules prétentions : .nous.;, 
femmes tous enfans d’Adam ; fi la Noblelfe efl 
préadamice , qu’ellele prouve , & nous bailfe- 
rpns très -.humblement; pavillon devant elle à 
condition qu’elle ne le méfalliera pas comme un 
Seigneur ,r,uiné qui ne dédaigne pas d’époufer 
une roturière. C’eft du-fumier , dit-il. .que., j.’ai 
acquis pour engrailfer mes terres : & c’efl de ce 
bon fumier, ^ien.gras, bien productif, que fort 
enfuite un Comte , un Marquis , un Duc & Pair 
qui ofe nous outrager. ...;j

. Rien n’efl plus difficile à prouver qu’une véri­
table Noblelfe de naiïfance , le fang noble & 
celui du Tiers eft tellement mêlé , que. .nous 
défions.ies plus grands Gépmétres, les" plus ha­
biles iS-énéaJogiftes d’en trouver là trace directe.

Le Noble qui règne dans fes terres nous déT 
fend la chalfe , convoite nos femmes , les féduit, 
déshonore nos filles. La crainte d’êtré réprî~- 
dées t & d’être montrées au doigt dans ’ -

b



’lés contraint à la fuite ; elles vont dépo fer dans 
ïïn hôpital le fruit de leur condefcendance, & 
dèspromeffes vagues qü’ôn leur a faites : privées 
de reffourçês, ■ elles fe jettent dans la débauche.

■Dans le crime il fuffit quiune fois on débute , ‘ 
dit’Bôileau. Cét enfant, livré à l’opprobre, fôrt. 
cependant d’un faog Noble.

Le Seigneur, qui vit dans les Capitales , enlève 
les filles du Marchand, de F Artifan &c. , les 
déshonore ; les chaffe enfuite , fous de frivoles • 
prétextes-; & lés contraint à aller-augmenter le 
nombre des impures de l’Opéra & des autres 
fpeétâcles.,

’ Lémal ri’eftpa* bien grand , fi elles font jolies. 
Une foule d’Adorateurs les environne ; c’eft à ce- ' 
lui qui lui fera le fort le plus avantageux. L’or , 
les diamans , les bijoux p lés voitures léur font pro-? 
digues. Réduites, peu de temps auparavant,' à la 
misère par leur foibleffe, cette même foibleffe 
leur ouvre les tréfors dé Créfus, le temple de 
la volupté. Les Maris abandonnent leurs femmes, 
facrifient pour jce^Nytpphes leur fortune. Elles 
font entretenues avec un faite inconcevable. Sont- ' 
elles contentes ? Non, celui qui fe ruine pour 
elles, eft détefté : elles entretiennent des corref- 
pondances fecrètes & fe moquent avec leur grélu- 
chpp , leur.pérüquier , de la dupe,en la tournant- 
en ridicule ; cependant leur taille s’arrondit ; le 
Milord Pot-aufu croit que-c’eft tin' effet de les; 
œuvres une fôulè d’énfans- naît de ces liaifons 
cfendeflïnes : il faut leur faire un fort , ne pou­
vant avoir partage à la fucceflion : voilà un vol 
manifelie à la fucceffron légitime. Mais que fait, 
cela. Nous demandons : ces enfans à trente fix 
pères , font-ils Noblesôtt Roturiers^-



ouïrons l’hypothèfef, < }
.^Màdarte la B.àrbnnela Mar^uHe ,-ifa.-Goîà* 
teffe: hn guit;, gémir- ’dee fe voit- ■ abandonnée : ■ la 
na£Uf.e£ ne’.percfejfimais- fes dtohs 4 /plus/ elle ell: 
parfaite & -plus elle commander. impérieu-remenc 
ajjpfofcfijsl Comment.^sdit-- /.elfey .jèAfuis délaffiee 
pour une guenon pour une infamej.il faut q’ué 
j§-; me-venge .hfide.é téew plud facile,aux; femmes- 
quei d.Çîfc .VleAgèrirMerlin-,; valét^dé-chambre/def 

'Mqnfie.urz,^.Sif©ït(jél :i gançtomt.iMactane '& fai’ti 
^iffêr .pàr+luiq, ^ncotfH/eal même temps .double^ 
Ifigilt MpofieuT.Labrie Ghatripagrie, Lafrance,,. 
laquais lui fuccèdent : enfin, Madame eli en­
ceinte : les pleurs , les plaintes., les gémiffemens, 
les évanouiflemens , une maladie.de langueur , 

y -rappellent pour un moment le Mari;: la tend refie 
nuptiale .-fe . renouvelle voilà le moment de la 
gnérifen ,&^le -ter^nerdes; inqiïïétades. Madame’ 
accouche , .enfin. 'Cet enfant eft-ilnobleourotu- 
rierH^r.f.MQys.'ene:jd-écidèrons:irieno'àl.cet égard-, 
parce .que nous ne favons pas quel efl des quatre 
celui, qui a réuiïi à la. prqduétiôn d’un être qui' nç7 
voudra jamais reconnoître ,fon véritable père. Al­
lez après cela., Nobles orgueilleux , vanter votre’ 
îlluflre race ,■ & faire parade de . votre illuftre 
généalogie. . . . . ■ . ;ti• ■-?v un.;■ ’in ,

Nous ne prétendons pas mettre tout le fexe 
dans la même cialfe ; nous convenons qu’il y a 
des femmes > ttesifages , très-vertueufes ; qu’elles 
favent fupporter .les fredaines , le. libertinage de 
leurs-maris ; qu’elles par viennent par la patience 
& la douceur à les rappeler à leur devoir. Mais 
ptJûr'u-në/Pénélope.y combien-dë’ Êaïs âe Phy- 
nés, de Meflalines ! On a beau vouloir décrier 
«ütrë’ficcle1; 'on ■»' beau1 dire’’^ue la -corrupticn’ 

infamej.il
maladie.de


efi pouffée à fon dernier période ; l’ancienne? 
Grèce, l’ancienne Rome n’étoient pas plus fa- 
ges : il y a eu dans tous les temps des Jocon- 
des, & il y en aura tant que le monde durera.. 
Or , fi la confiifion des généalogies eft plus com­
plète que celle des. langues à la confiruétioft 
de la Tour de Babel, quel homme peut être 
afiez hardi pour: le vanter d’être réellement no­
ble. U y en a cependant, Mon.s é ig-ne b? ï. e. 
S a v e t i e R : vous le défignez , c’eft l’homme 
vertueux,, & dans la corruption générale , il -S’en; 
trouve , grâce à la faine? philofophie, un nom­
bre afiez confidérable pour faire pencher la ba­
lance en. fa faveur, ’t ' ; ,

Paix.......ori? riausi répond> mais- d’une rude;
force , arrêtez, Meilleurs les cauftiques du Tiers : 
n’êtes-vous. pas afiez ; vengez , n’avez-vous pas;, 
obtenu l’égalité !‘ ne .vaut-elle pas dans lacir— 
confiance aétuelie la prépondérance ? pourquoi; 
ofez-vous publier nos fredaines ? elles ne font 
que trop connues !-

Oui, grâce à .votre inconféquencej"ÿous. ne 
pouvez pas faire un pas fans avoir befbin de nous :; 
vous maltraitez vos domefirques ; vous lesrchaflez; 
ils connoiffent vos défauts, & les publient. Vous, 
n’avez pas l’avantage d’aller dans un cabaret 
Meilleurs les Gentilshommes ! nous y allons ,. 
& après une petite pointe de vin , on y entend 
la vérité : in vint). veritas. /Nous impoferez-vous. 
encore . fi.lence- après cela ? vous ne le pouvez 
pas f Les Parlemens ne publient-ils. pas, tous, ksi, 
jours , les procès que vous intentez à vos fem­
mes , les plaintes de vos femmes ,qui.'plaid&nc. 
çn féparatioti contre vous L XJotre -éppifpi$ePAi 

-leur donne des titres réels à. prouver votre 



puîflance, dans le même temps qu’une Lais 
prouve qu’elle porte dans ion foin des. effets de 
votre illégitime union. Eh, mon Dieu! Noflei- 
gneurs les Nobles foyez une fois fages., E vous 
voulez que nous ayons pour vous la ; confidéra-r 
tion que vous exigez ; méritez-la f> réformez vos 
moeurs dépravées : foyez affables,., honnêtes, 
humains ;. oubliez que. vous êtes nobles,; foy.eE 
hommes,; & nous vous l’accorderons de très- 
grand cœur.

Un mot encore, s’il vous plaie, nous vous 
avons prouvé que vous n’êtes pas plus nobles, 
que le., Tiers, . il n’y a. pas .à cet égard de ré­
plique, vous avez. cependant fur lui un grand, 
avantage, celui des richeffes & des honneurs; . 
ce font ces titres glorieux qui vous ont même 
diftingués dans le code des Lois. Se trouve-t-il 
dans votre claffeun criminel d’Etat ? le bourreau 
Ipifait noblement l’honneur dé.lui couper pu-> 
bliquement la tête. Il pend , roue, brûle igno- 
minieufeménr les coupables. du Tiers , voilà un- 
titre qui doit vous enorgueillir.

Laiffons, Meilleurs les'Noblês/, dans leurs ref- 
peftives claffes divifïbles o.u.indiviftb.les , fuivant 
fa circonftance & l’occafion ; voyons ce que notre/ 
pauvre Tiers fournit pour fa quote-part à l’Etat. 

, iQ. L’agriculture , le commerce , la naviga­
tion , l’indullrie.

z°. Les fcierices , lés arts, la’Nobleffe h*ys 
partage que ad honores.
; 3°.. Les maîtres qui élèvent généralement la 

Nation entière. ;
4e. Les Curés qui inftruifent, foulagent les 

malheureux , préférables à beaucoup de Pré­
lats tourmentés par le démon de la luxurea
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à ,qu|. la macération , 'le"jeune. font jntërdits^par 
le lit anlpi'e doux du chantre du' lutrin , & 
par une chère fuccûiente. Nous n’en - voulons 
point à ces pauvres-Prélats.: nous favoris que 
la foutane ne les met pas à l’abri de l’impul- 
fiônJiüvihdiEïe delà riàbijré'i‘ nôu's leuî' pardon­
nons ces douces foibleffes' édncr’è dëftfti'énèPil fe; 
récrient fi fort envers nous. ‘

5°. Nous faifons les corvéesnous' payons 
les impôts à la rigueur : nous logeons le?-Trou­
pes à la craie : ils en font exempts. EaNobl.elfe 
eft l’enfantgâté de l’Etat ; nous en fomrnes la vie?. 
tfiTïe.0”. 59'Tj, ’®3n îxkjv ou;.-. evuorq trio ;
" Il eft temps que cela finifie : nos- neveux béni­

ront, dans les fiècles à Venir, la b'ienfaifante main 
qui a pu nous délivrer des maux inouis dont nous 
avons été fi’ Ion g- temps accablés.;S

- Nous n’employerons pas les fleurs de la fédui- 
fante rhétorique pour faire un éloge pompeux du 
Keftaurateur des Finances r notre eftime, notre 
amitié , la crainte de Je' perdre -doivent lui.fuffire. 
Il a été perfécuté , il a'telrafféTenvieiril i’eften-' 
cote* &. ne (nccbmbdja^pià^: ,jlaJ
Fraàeè”TÊuŸdpe^qtTOere^veiî^nr^fiff.,l,u|n^mftéré 
cela, il eft entouré d’ennemis;.'.' M'onflres ! laifiez- 
lüi terminer le grand œuvre , & alors il ira pai- 
fiBtôment âçneverJi'à'm’ilï^rftfe 'É2 g^bti.êüfepcarrièriél 
dans1 ïihë ’ètbîicé ’fèh^tfto /npç>rtaifé"Ü4jïi‘lhp -doëiir 
la dlattgufe' récqmpenfé d’avoir trSvamé1 à vdt?e 
félîciteVSi'j0/" " ' ‘ a33G^)i..-;* 5?"^ ■ -- •

Quant à vous, Monseigneur le Savetier , . 
vous n’avez pas dégénéré étant aflocié a notre 
claffe : la nobleffe de vos fentimens vous fera 
toujours diftinguër. Vos:'enfàns ne réfieront pas 
tôiyaurs^ymcrç^s-ï wnV vèùi ^tediràfls’lr 



Vox Populi , vox Del. Ils commanderont un jour 
les Armées : vous’les verrez atteindre au faite 
des honneurs : le mérite déformais fera, récom- 
penfé..

Vous nous avez donné un excellent avis ; nous - 
n.e pouvons pas allez vous en remercier : permet­
tez , M o n s e I g n e u r,que -nous vous en 
donnions une autre. Feu M. votre père , Lieute­
nant-Colonel, étoir affurémehtun cadet d.e fa­
mille. Vous avez -, des titres ; faites - les valoir : 
infiftez principalement fur la n.éceflité indifpeu-: 
fable que les fucceffions ne fçient pas aceor-- 
dées à un aîné , & que le relie des enfans lan- 
guilfe dans la misère , que les honneurs, que' 
l’on promet à. ces :miférables victimes de l’ambi- : 
tion ne font rien en comparaifpn des biens, donc 
on les fruftre : Le droit .d’aîneffeefl un attentat 
horrible , c’eft un crime de lè.ze-humanité. <.>> 

< L'ainé .jôuits dj& rentes r.Gonfldqrahles ;. epoufer 
une femme riche, noble ou non , cela luiteflégatj' 
belle ou laide , qu’importe r s’amufe,court de 
belle en belle , joue , a des :. maîtreffes , fait des 
dettes & ne'■les- -paye pas. Le cadet ayant: : cinq ' 
à fix cents livres de penfion , a à peine de quoi 
fubfi (1er. La nature n e pe rd .j a m a i s fes d r oit sil fe 
livre , au commencement , au libertinage rendu , 
par quelque maladfe, .plus piudetit .& phis fagê- p 

. fe- marie comme il 3 peut: i 1; a.- des; enfans comme’, 
vous en avez, Mon s e 1 g n e u r , n’a pas 
de quoi les entretenir. Tous les enfans nobles 
n-’ont pas le bonheur d'entrer à l’Ecole Royale- 
militaire & à Saint - Cyr :. il faut pour cela de 
grandes protégions ; il réclame celle de fes paren s. 
qui répondent1 inhumainement; r pourquoi- '®’eft:-‘ifc 
marié f Pourquoi il s’eft marié, barbares ! Eli-



( 12 ) ■ 
ce que la nature y jconforme différemment les ca­
dets des aînés ? Si l’on faifoit l’énumération des 
enfans nobles qui gémiffent dans la misère , fans, 
y comprendre les Enfans-trou vés,'* on trouveroit 
que la France eft inondée de ces malheureux^ 
que l’exécrable droit d’aînelle a delliné aux états 
plusfvils que Gélui 'qu’é vous 'exercez- fi noblement * 
& même plongés dans la plus fale crapule.

Ils avoient -encore autrefois -une --reffource , 
les couvents : on les y plaçoit dans l’âge le plus 
tendre : cette reflôurce?• leur eft actuellement in­
terdite ; on ne reçoit plus de moines qu’à zz ans, 
& le nombre He Ces viétimes fâcrées diminuant 
infenfiblement, les couvents finiront par être dè- 
ferts. Plufieurs Princes les ont déjà prelque tous 
Supprimés ; ils tendent à leur défection entière. 
La terre, par ce moyen a recouvré des Agricul­
teurs ; les arts , le commerce &. la navigation , 
des Elèves. ■ ?.?<: .

C’étoit cependant une. bien belle chofe que l’in­
vention des couvens ; tous les états y trouvoient 
un àfile & la plus brillante .perfpeâiVe. Tous les- 
Eccléfiafliques féculiers ne peuvent pas obtenir 
l’honneur delà Greffe-.: les, Réguliers ont bien 
plus de reffources. Quatre Théologiens , choifis 
dans ce dernier Ordre , doivent endoffer la pour­
pre Romaine , & ils atteignent fouvent JaiTiare. 
Si vos enfans avoient eu du goût pour le calice, ils 
ne feroient ni Sergens ni Caporaux , mais un fe- 
voic-peut-être Gardien , l’autre Provincial), l’au­
tre Général de fon Ordre : il auroit le droit de fe 
couvrir devant le R.oi & d’être déclaré Grand d’EC- 
pagne de la première claffe ; ce titre-là vaut bien 
celui de Maréchal de France , & s’il avoir eu le 
bonheur d’être élevé au couvent des douze Apô-. 



très, & d’être natûralifé Romain , il aiiroïtpu de­
venir Pontife5 alors , Madame la Maréchale ; Ma­
dame la Boulangère feroièntPrincefles, leurs maris 
Princes du trône pontificalt & leurs enfans rbulanc 
carrolTë, éclaboufferoient léscamarades avec les­
quels ils jouoient jadisà la toupie ou au petit palet.

Nous ne finirions jamais, fi nous voulions dif- 
cûter à fond les prérogatives des différens Ordres 
qui compo.fent la Société. Nous vénérons les fages 
Prélats : 'nous aimons généralement notre pro­
chain , s’il le mérite ;• s’il ne le mérite pas , nous 
le méprifons,, mais nous ne le perfécutons point. 
Voilà , M o n seigneur,' nos véritablesfenti- 
meris : ils font purs : ils font nobles; nous lés 
avons puifés dans votre court écrit. Daignez , 
Monseigneur, nous continuer vos bons avis, 
nous ferons très flattés d’entretenir une corrèfpon- 
dance régulière avec vous. Notre reconnoiffance 
égalera les fentimens de tendreflé, de vénération 
d’amitié que vous nous avez infpirés , & avéc les­
quels nous avons l’honneur d’être très-réfpe&ucu- 
fement ,

MONSEIGNEU R,

Vos très-humbles & très* 
obéiflans Serviteurs^

Bernardin Manicle 9 Savetier.

Alphonfe Moiflbnneur , Médecine

Toufîaint Digefte , Avocat.

Mathieu Gîiffon , Procureur. '



( 14 ) 
Dominique Gfiïil'oîre, Notdiféj

Coûne Biftoury , Chirurgien.

Palladio Colonne, Architecte.

Siihoh Duchange , Banquier.

Grégoire Haàt-Érioh , A'rnïateun :

Martin de l’Aune | Drapier.i- 

Jean Gocon, Marchand de .foie.' 

Thomas Breloque, Bijoutier. , 

Nicolas Duchanvre, Linger. ;

- Féli'xPincetdë.J- 'Mdfckdhd dèjeK 

Policarpè Cifëaù , Tailleur.

Vâlentin Girofle, Epicier.

Antoine Jambon , Chaircuitier.

Ragotin Fricandeau , Traiteur.

♦ Barthélemi Caflor , Chapellier.

Tloy Tintamarre, Chaudronnier.

Louis Pqftiche j B^tuÿüiér.

Ignace Moka-desrlfles , Liihohadief. < 

Chrillophe Levain, Boulanger.

Balchazar Litarge, Marchand de vin.



(i5)
Chrétien Rogomme , Marchand d'eau de vie 

en échoppe , ou ambulant. 1

François Broquette, Tapijjier.

Vincent Moutarde, Vinaigrier.

Baftien Rhubarbe , Apothicaire.

Salomon Equerre, Maçon.

Jofeph Madrier, Charpentier.

Pierre Turbot, Marchand de poiffidn.

Maximin Alaine , Cordonnier.

Notre roturière Affemblée n’aÿant été compo­
se que de Membres qui ont figné , nous avons 
arrêté que le Remerciment ci - deffus vous fera 
très humblement adrefle , Monseigneur’, fauf 
aux abfens de l’agréer, -fi bon leur femble : ils 
feront affurémerit de notreavis. Fa,it & paffe aux 
Champs Elifées, à Paris , en ce jour mémorable 
de réconciliation generale.

Signé, AMBROISÈ CHAMBERY, 

Greffier de l’Affiemblée , avec paraphe.








